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Lovecraft écrit à Dunn le 25 octobre 1915 : « On m’a promis The Conservative 
aujourd’hui, mais je ne l’ai pas encore reçu. J’espère que Sandusky l’aura assez tôt 

pour que je puisse l’envoyer au cours du mois pour lequel il est daté. » Cela 
indique clairement que l’imprimeur de ces numéros (ainsi que des deux numéros 

du Providence Amateur) était Albert A. Sandusky, de Cambridge, dans le 
Massachusetts, que Lovecraft rencontrera plus tard à plusieurs reprises. 

Probablement le dégoût de Lovecraft pour « l’imprimeur stupide » (« Amateur 
Notes », Conservative, juillet 1915) du premier numéro et le succès relatif de 

l’impression du premier Providence Amateur par Sandusky ont convaincu 
Lovecraft de faire appel à lui comme imprimeur attitré. Le travail typographique 

et d’impression de Sandusky était généralement bon ; Lovecraft (ou Sandusky) 
adoptèrent alors un format à deux colonnes, sauf pour les poèmes dont les vers 

ne pouvaient pas convenir à ce format. Dans cette même lettre, Lovecraft 
déclare : « Le numéro de juillet, m’a été annoncé, mais il est retardé par les 

transports. Si je ne le reçois pas bientôt, je devrai demander à Sandusky de faire 
rechercher le colis. » Cela suggère que Sandusky a imprimé le numéro de juillet 

1916, même s’il ne porte aucune mention de la Lincoln Press et que sa 
typographie et sa mise en page sont très différentes de celles des numéros 

précédents. Ce numéro de quatre pages, qui ne contient qu’un seul article de 
Henry Clapham McGavack, revient au format à une seule colonne. 
S.T. Joshi au travail : un extrait de son « I am Providence » pour faire 
connaissance de l’imprimeur et typographe de Boston avec lequel HPL 

collaborait dès 1915 (et cela nous donne aussi une ébauche de portrait du 
Lovecraft d’alors — période où il se rend à Boston chaque semaine). Albert 

Sandusky, en voyage à New York, est avec HPL aujourd’hui. 



 

[1925, lundi 1er juin] 

Up reading — wrote letters — Sandy came — discuss////4th Av. — Sandy 
lv. subway Bklyn — shopping — home & write — LDC////idea adt Tailor 
— Ft Greene Park — tailor. home & read — retire 10:30. 

Lu au réveil. Écrit des lettres. Arrivée de Sandy Sandusky. On discute 
puis départ pour librairie de Kirk. Sandy repart, je reprends le métro 
pour Brooklyn. Courses. Maison & lu. Écrit à Lillian mes idées pour 

les publicités. Laverie, puis un tour Fort Greene Park. Repassé 
laverie. Maison & lu. Couché 22 h 30. 

Visite d’Albert Sandusky, dit Sandy : durant les années Providence, Lovecraft 
avait, pour les journalistes amateur, la responsabilité éditoriale du Conservative 
de Boston, où longtemps il se rend une fois par semaine, revient par le dernier 
train du soir. Et l’édition plus modeste du Providence Amateur. La 
responsabilité éditoriale, c’est la vérification avant impression, le budget et les 
factures à l’imprimeur, la qualité typographique bien sûr, et donc l’invention 
typographique elle-même, mais aussi l’envoi des exemplaires aux abonnés. 
Changer d’imprimeur typographe c’est une responsabilité qui implique une 
collaboration permanente. Et c’est un autre Lovecraft, celui de vingt-cinq ans, 
que ces échanges révèlent, à l’opposé du déprimé professionnel devenu 
marronnier principal avant le salutaire décapage Joshi : matériel, pratique, et 
décideur : on comprend mieux la proposition de Henneberger, quand il s’était 
agi d’assumer le poste de rédacteur en chef du nouveau Weird Tales. De quoi 
auront-ils à parler ? De ce que deviennent les publications amateurs de Boston 
(ou Cambridge, le quartier universitaire) maintenant que Lovecraft est parti, 
mais que lui et Sonia assument encore la direction éditoriale de l’association, et 
préparent le numéro annuel à paraître en juillet ? Imprimé lui aussi par 
Sandusky ? En tout cas, l’utilisation du surnom Sandy prouve la relation de 
confiance. Et quoi lui montrer de New York, sinon la librairie en branle-bas de 
combat, puisque l’ouverture c’est aujourd’hui.  Décrire pour la tante Lillian les 
idées des publicités à rédiger : voici celle qu’il  consacrera à la librairie de 
Paterson, ville où il ne se rendra que le 30 août (dans 90 envois de ce bulletin 
quotidien !). Est-ce par l’entremise de Morton qu’il a l’idée de cette notice sur 
une librairie qu’il ne connaît pas ? Alexander Hamilton est le fondateur de la 
ville, il y a une rue Alexander Hamilton, un hôtel Alexander Hamilton et donc 
une librairie éponyme. Si les propriétaires ont la clientèle du musée dirigé par 
Morton, ils n’ont pas forcément le choix. Ils paieront le prix demandé à Leeds, 



 

mais ne l’utiliseront pas : il repassera pour les 10 % à son compte, le rédacteur. 
Quant au « salon » évoqué pour Paris quartier de la Sorbonne (« such rare 
European bookselling salons as Pergolan’s near the Sorbonne in Paris »), 
confusion avec le mot « pergola » ? Une petite enquête de plus à mener. Dans 
le journal : l’urgence d’intervenir pour limiter le nombre d’accidents train contre 
autos aux passages à niveau. Écoute individuelle de la radio : les prisonniers de 
Sing Sing assez fortunés pour disposer d’un appareil l’écouteront avec casque 
d’écoute. Et grand succès public pour les nouveaux et venimeux reptiles que 
vient de recevoir le zoo du Bronx. 

New York Times, 1er juin1925. De Washington, le 31 mai. Les compagnies ferroviaires 
de notre pays ont mis au point le projet d’une campagne intensive, qui commencera 
demain et se prolongera jusqu’au 30 septembre, la période de plus forte circulation 
automobile, pour réduire le nombre d’accidents aux passages à niveau. Le nombre de 
tués sur des passages à niveau en 1924 est de 2 149, en réduction de 5 % sur l’année 
précédente. Le compte pour les deux premiers mois de cette année s’établit à 258 décès, 
une diminution de 79, pour 809 blessés, comparés aux 1050 pour la même période en 
1924. 

 
 
 
 
 
 
 

 
 
 



 

  



 

 

ANNEXE 
«  un véritable foyer pour la littérature » 

5ème « blurb » proposé par Lovecraft à Leeds, 
le seul vendu, mais pas exploité 

Rares sont ceux qui ne se sont pas demandé, à un moment ou à un autre, 
pourquoi la librairie moyenne n’est pas plus à la hauteur de ses possibilités 
évidentes. Nécessairement fréquentée par tous les amateurs de littérature, 
elle devrait logiquement devenir un lieu de rencontre vital pour les amateurs 
de livres et les érudits, le noyau définitivement individualisé et le siège d’un 
grand nombre de groupes d’esprit ou de cercles culturels informels. 
Pourtant, dans la plupart des cas, un tel lieu se contente, de manière 
provocante, de rester un simple magasin sans spécificité ni attrait 
personnel ; un magasin si peu différent des autres que le client non 
impressionné se moque éperdument de savoir s’il y achètera son prochain 
livre ou s’il l’achètera dans le magasin d’en face. 
Il restait à Paterson, dans le New Jersey, à ouvrir la voie à une coutume plus 
nouvelle et plus saine, à l’échelle de l’Amérique. Mlles Helen et Daisy 
Modeman, propriétaires de la librairie Alexander Hamilton au 22 Hamilton 
St., ont compris le besoin et l’opportunité et, en agrandissant leur 
établissement populaire au double de sa taille précédente, ont adopté des 
caractéristiques que l’on ne rencontrait jusqu’à présent que dans les rares 
salons de librairie européens comme celui de Pergolan, près de la Sorbonne, 
à Paris. 
Une salle de lecture accueillante et de bon goût, conçue pour répondre aux 
besoins et au confort des esprits lettrés et des sociétés d’amateurs de livres, 
sera installée dans une annexe mesurant 45 mètres sur 15, avec un balcon 
de bureau confortable et un espace pour une grande variété de livres 
d’occasion souhaitables. Là, au milieu d’étagères accueillantes, de boiseries 
douces, de niches pittoresques et d’une charmante cheminée en briques 
anciennes portant l’inscription appropriée « L’ornement de la maison est 
son invité », les demoiselles Modeman joueront le rôle d’hôtesses pour le 
Paterson littéraire, offrant ce cadre reposant qui est presque le droit inhérent 
d’un grand et vaste entrepôt de connaissances écrites, de traditions et de 
romans. La formalité et l’austérité de la bibliothèque ne seront pas de mise. 
Au lieu de cela, nous trouverons une maison joyeuse où tous nos 



 

personnages préférés de la page imprimée rivaliseront les uns avec les autres 
pour nous accueillir. 
Paterson a la chance singulière de posséder cette entreprise novatrice et 
véritablement métropolitaine ; une entreprise qui émancipe habilement la 
ville de toute dépendance littéraire à l’égard de l’un des plus grands centres 
de population. Le stock est aussi exceptionnel que l’atmosphère, et rivalise 
avec les librairies les plus réputées de Manhattan. « Rien n’est trop beau 
pour notre clientèle » est la devise de Modeman. 
En plus de la gamme standard, il y a un rayon de livres rares et précieux, qui 
sera bientôt augmenté dans des proportions telles que le connaisseur de 
chaque branche pourra avoir une chance d’assouvir sa bibliomanie sans avoir 
à chercher des spécialistes à l’extérieur. En vérité, la librairie Alexander 
Hamilton occupe une place unique et indispensable parmi les influences 
intellectuelles de sa communauté et constitue une réalisation digne d’être 
étudiée et imitée dans tous les coins de la nation. 
 

  



 

 


